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LE  DESPOTISME 

AUX  ABOIS. 


Super  afpïdem  & bajîlïcum  ambulabls  , & conculcabis 
leonem  & draconem . 


Triomphez  , François  généreux  & ma- 
gnanimes ! Qu’il  eft  flatteur  pour  vous  de 
n’être  point  dans  une  coupable  inertie  ! 
'Qu’il  eft  glorieux  pour  vous  de  n’avoir  point 
attendu  que  les  defpotes  euffent  porté  les  der- 
niers coups!  Il  étoit  de  votre  générofité  d’ar- 
racher votre  roi  & votre  patrie  au  péril  qui 
les  menaçoit  ; vous  n’avez  pas  héfité  ; on 
vous  a vu  voler  aux  armes  pour  vous 
défendre  , pour  vous  fouftraire  à la  tyran- 
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nie  prête  à vous  opprimer  & à vous 
écrafer. 

Et  vous  , ariflocrates  fuperbes , tyrans 
barbares  , qui  fembiiez  vouloir  vous  faire 
un  jeu  de  tout  maffacrer  (i),  de  tout  in- 
cendier impunément  , & de  moiffonner  , 
par  la  plus  cruelle  famine , les  citoyens  que 
le  fer  & le  feu  auroient épargnés;  croyez- 
vous  qu’il  rfétoit  pas  temps  de  réfléchir 


(0  Le  public  le  rappellera  toujours  avec  dou- 
leur les  affaires  qui  fe  font  paifées  depuis  peu  , & 
qui  malheure-ufement  ont  encore  lieu  dans  dif- 
férentes provinces  3 à Paris , fous  le  miniflere  de 
l’archevêque  de  Sens  & de  Lamoignon  , à Rennes , 
Âix»  Marfeille,  Befançon,  Nanci,  Senlis,  Metz, 
Caen  ? &c.  '&c.  qui  a excité  toutes  ces  émeutes, 
ces  maflacres  ? N’eft-  ce  pas  le  clergé  , avide  de  nos 
tréfors?  n’eft  ce'  pas  cette  nobleffe  luxurieufe, 
qui,  toujours  enorgueillie  de  fes  vains  titres, 
voudroit  nous  forger  de  nouvelles  chaînes , & 
nous  replonger  dans  l’ancienne  fervitude?  n’eft- 
ce  pas  la  magiflracure,  fans  cefTe  altérée  du  fang 
des  innocens , pour  cimenter  leur  tyrannique 
puifïance  ? 
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aux  fuites  defaffreufes  que  pouvoit  avoir 
ceî  te  férocité  inouïe,  & ces  terribles  apprêts, 
que  votre  prévoyance  fanguinaire  amaffoit 
autour  de  nous,,  autour  de  nos  députés 
pour  nous  intimider,  nous  enchaîner  & 
nous  maffacrer  impitoyablement , fi  nous 
ne  nous  fu fiions  pas  fournis  volontairement 
&r  pufîllanimement , au  joug  barbare  que 
vous,  defpôtes  inhumains,  vouliez  nous 
impofer  ? 

Devions-nous  fouffrir  que  de  vrais  can- 
nibales , qui  n’ont  de  François  que  le 
'nom,  qui  n’ont  d’hommes  que  la  figure, 
nous  rendirent  leurs  vils  efclaves,en  nous 
forçant  d alimenter  leur  luxe , leur  morgue 
infultante , leurs  honteufes  pallions  3 & 
luttant  avec  les  derniers  efforts  pour  nous 
anéantir. 

Eh  quoi  ! nous  aurions  vu  amonceler 
des  troupes  nombreufes  pour  nous  envi- 
ronner, pour  nous  affiéger,  pour  nous 
faire  périr  par  la  famine  ? ...  & nous  au- 
rions héfité  ?..  & la  voix  de  la  patrie  ne 
fe  fût  pas  fait  entendre  dans  nos  cœurs 
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La  fauffe  , l’imprudente  fécurité  qui  te- 
noit  tous  nos  députés  en  léthargie  eût 
éleârifé  nos  âmes  ?...  Oh  î non  , vils  fy- 
barites , il  étoit  de  notre  honneur,  de  notre 
courage , de  furveiller  nos  derenfeurs , ne 
les  garantir  de  l’oppreffion  , de  les  fouf- 
traire , en  un  mot , à l’infame  affaffinat 
où  les  livroit  le  fommeil  léthargique  1 . 

Pourquoi  donc  ces  effasms  de  dragons  , 
de  cavaliers , de  fantaffins , raffembles  dans 
nos  alentours?  Pourquoi  cesbouches  d’ai- 
rain , nui  vomiffent  le  Sang  (St  le  carnage  , 
& qui  ne  font  faites  que  pour  re pouffer 
les  ennemis  de  la  patrie  ; étaient-  elles  bra- 
qués contre  les  citoyens  paifibles  & tran- 
quilles au  milieu  de  leurs  foyers  , lors- 
qu'elles ne  doivent  être  placées  que  lur 
les  frontières  , pour  faire  refpefter  la  na- 
tion , pour  en  impoier  aux  ennemis  de 
la  gloire?...  Pourquoi  cette  refpe&able 
nation , affemblée  fous  le  meilleur  des  rois, 
n obtenait-elle  pas  de  fa  juftice  l’éloigne- 
ment de  fes  p près  troupes , dont  la  plu- 
part font  étrangères,  & qui  par  conséquent 


(?) 

n’ont  aucun  égard  pour  une  patrie  qui  ne 
leur  eft  rien  , & qu’ils  fouhaice  ardemment 
piller  ? ( tel  eft  le  fentiment  de  leurs  chefs) 
Pourquoi  les  autres  troupes  étoient-elles 
commandées  par  les  princes , par  les  grands 
qui  avoient  ordonné  le  meurtre  ? (î) 

Pourquoi  enfin  ces  nobles  , le  cler- 
gé j ce  monftre  fans  caraftere  , fans  mif- 
fîon,  fans  humanité  , faifoit-il  femblant 
d! erre  dans  nos  intérêts  ? c’étoit  pour  mieux 
nous  furprendre , lorfqu’il  fe  feroit  cru  en 
force  fupérîeure  ; c’étoit  pour  bannir  de 
nos  cœurs  cette  fage  défiance  qui  nous 
faifoit  tenir  fur  nos  gardes  pour  prévoir 
l'avenir;  c’étoit  pour  immoler  nos  parens, 
pour  égorger  nos  enfans  , pour  percer  le 
fein  de  nos  époufes  enceintes  ; c’ëtoit  enfin 
pour  nous  réduire  en  cendres. 

( i ) On  difoit  que  c’étoit  pour  un  camp  de 
plaifance  ; un  camp  de  plaifance  dâns  un  temps 
de  famine l un  camp  de  plaifance  qui  devoit  faire 
couler  des  flots  de  fang  , l’on  eût  pu  dire  avec 
raifon  : lacet  anguis  in  hùrbd • 
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Et  que  pourrions  - nous  efpérer  autre 
chofe  de  ces  prélats  abominables , que 
l’hypocrifie  perfonnifiée  conduite  par  la 
main  ? Si  nous  refpirons  encore,  c’eft  que 
les  foldats  de  la  patrie  ont  refufé  coura- 
geufement  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leurs  freres,  dans  le  nôtre...  Nous 
le  favons , nous  ne  l’ignorons  pas...  & le 
perfide  & le  lâche  prélat  qui  a voulu  con- 
feiller  le  crime  eft  aflis  au  milieu  de  l’af- 
femblée  nationale  !...  on  l’honore  !...  On 
le  couronne  de  fleurs,  on  le  comble  de 
pompeux  éloges , après  l’avoir  fi  juftement 
lapidé  ! Ah  ! François , fi  fon  repentir  eût 
été  fincere,  il  fe  fût  éloigné  de  l’affemblée 
augufte  dont  il  s’eft  rendu  indigne  fous  tous 
les  rapports.  11  eût  demandé  punition  & 
châtiment  exemplaire  des  fcélérats  qui 
Î’auroient  trompé;  mais  non,  toutes fes  cri- 
minelles manœuvres  étoient  forties  de  fon 
cœûr  infâme , de  ce  foyer  impur  & bar- 
bare , qui  ne  peut  fe  nourrir  que  du  fang 
François , & de  la  fubftance  des  pauvres  * 


( 9 ) 

des  malheureux  dont  il  ravit  les  aumônes 
& les  fecours. 

Il  avoit  fans  douce  des  complices  pour 
exécuter  fon  cannibale  deflein;  on  n’eût  pu 
les  punir  fans  le  frapper  lufmême  de  la 
même  verge.  Ils  enflent  dévoilé  fes  infamies, 
fes  atrocités.  Eh  bien  ! François , voilà 
l’homme  qui  étoit  appellé  pour  régénérer 
votre  patrie.  Il  n’étoit  pas  le  feul  qui  eût 
juré  votre  perte.  La  ligue  puiflante , dont 
il  étoit  lame;,  le  foutenoit  ; oui , elle  fou- 
tenoit  ce  vil  efpion-,  afin  de  rendre  fes 
artifices  exécrables , plus  myftérieux,  & 
leur  aflurer  un  fuccès  inconteftable. 

Savez-vous  la  récompenfe  qui  lui  étoit 
promîfe  ? Ignorez-vous  ii  le  pape  ne  ré» 
ferve  pas  in  petto , des  chapeaux  de  car- 
dinal pour  ces  fcélérats  lorfqu’ils  auront 
teint  d’avance  , comme  Brienne,  leur  robe 
dans  le  fang  des  François  ?... 

Défiez-v ous  donc  de  ces  figures  de  cerco- 
pithèque , dont  vous  auriez  été  la  viftims 
fans  la  noble  & généreufe  réfiftance  des 
Gardes  Françoifes. 
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On  les  accufoic,  ces  braves  patriotes  ^ 

d’avoir  manqué  â la fubordinadon , d’avoir 
défobéi  à leurs  officiers.  Mais  ils  le  dé- 
voient 5 & la.  loi  do  ferment  leur  impo- 
foit  ce  devoir  faeré  ; car  iis  ne  doivent 
obéir  que  pour  le  fer-vice  du  roi.  Or  le  fer- 
vice  du  roi,  pere  de  la  patrie,  n’eft  pas 
d’affaffiner  fes  enfans , fes  iujets  ; fa  bouche 
royale , qui  ne  s’ouvre  que  pour  annoncer 
des  bienfaits , n’eft  pas  faite  pour  donner 
des  ordres  deftruftéu.rs  aue  fou  cœur  hu- 
main  & fenfible  n a jamais  connus. 

L’on  a abufé  de  fon  nom  ; mais , grâce 
au  ciel,  la  bouche  de  notre  bon  roi  s’expli- 
que enfin  avec  une  vigoureufe  fermeté  pour 
punir  févérement , & fans  mifericorde  , les. 
hommes  cruels  qui  ont  trompé  fa  religion  , 
& qui  ont  exercé  les  brigandages  les  plus 
horribles  fur  fon  malheureux  peuple. 

Ce  il  à nous,  mes  concitoyens,  à accé- 
lérer cet  in  fiant,  à rendre  notre  rot  libre. 
Il  ne  falioit  pas  étouffer  dans  nos  cœurs  le 
germe  du  patriotifme  & de  i héroïïrne  qui 
commençait  à fe  développer.  Les  troupes 
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que  les  arîftocrates  avoient  mandées  pour 
nous  rendre  efclaves  3 pour  nous  jetter 
dans  les  fers,  font  devenues  nos  défenfeurs. 
La  vertu  épidémique  du  pairiotifme  des 
gardes  françoifes  a,  pour  ainft  dire,  gagné 
toutes  les  troupes  de  la  nation  ; l’humanité 
a fait,  chez  les  foldats  étrangers , ce  que 
l'amour  de  la  patrie  a fait  fur  les  nôtres. 
Ainfi  nos  ennemis  nous  ont  préparé  les 
moyens  de  leur  donner  des  fers  qu’ils  nous 
deftinoient. 

Il  étoit  donc  temps,  François,  de  cou- 
rir aux  armes,  d’aller  vous  réunir  fous  les 
drapeaux  de  nôtre  roi  9 de  combattre  les 
arîftocrates , les  ennemis  inteftins  de  la 
patrie.  Il  fallait  arracher,  d’une  main  géné- 
reufe , notre  monarque  à l’odieux  efclavage 
fous  lequel  il  gémiiïoit  depuis  long  temps. 
Son  cœur  nous  appelloit  auprès  de  lui;  il 
vouloir  que  nous  brifaffions  fes  fers , fi  nous 
voulions  qu’il  brifât  les  nôtres. 

Réduire  le  haut  clergé  à l’état  apoftoli- 
que  , le  reléguer  au  pied  des  autels  où  il 
doit  nous  édifier , l’écarter  de  toutes  les 
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affemblées  profanes , temporelles  ou  na- 
tionales , en  un  mot , le  fauver  malgré  lui  ; 
telle  eft  la  marche  que  nous  devons  fuivre  j 
& fongeons  que  nous  nous  rendons  cou- 
pables des  mêmes  crimes  que  lui,  fi  nous 
ne  nous  hâtons  d’empêcher  ceux  qu’il 
commet  tous  les  jours.  La  force  n’eft-elle 
pas  dans  nos  mains  ? 

Comment  la  nobleffe  ne  feroit-elle  pas 
imprégnée  des  mêmes  vices  du  clergé  , 
puifque  ce  font  les  eccléfiaftiques  qui  for- 
ment l’éducation  des  enfans  des  nobles  ? 
Ils  leur  infinuent  leur  poifon , leur  haine 
pour  les  bonnes  aftions.  L’état  fera  tou- 
jours en  danger  , le  monarque  expofé  , 
le  foible  opprimé , la  veuve  & l’orphelin 
pilles  & ruinés,  tant  que  les  eccléfiaftiques 
feront  à la  tête  des  collèges  , des  maifons 
d éducation,  qu’ils  feront  des  inftituteurs 
particuliers , qu'ils  auront  des  occupations 
temporelles.  La  vie  du  roi  ne  peut  être  en 
sûreté  , la  nobleffe  ne  peut  être  fîdele  & 
compatiffante  , le  peuple  ne  peut  être  heu- 
reux que  lorsqu’on  verra  tout  le  clergé  s’oe- 
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cuper  du  bréviaire  & de  iencenfoir  ; enfin, 
lorfqu’on  le  forcera  à faire  fon  état. 

Oui,  François  , l’éducation  venimeufe 
& peftiférée  de  ces  fléaux  de  la  fociétécom- 
promettent  les  jours  des  rois...  LesJéfuites 
enfeignoient  publiquement  le  régicide ? 
Eh  bien  ! quand  on  a voulu  les  chafler, 
les  neuf  dixièmes  des  évêques , des  ec- 
cléfiafliques  prenoieut  leur  défenfe , fi- 
gnolent en  leur  faveur.  Donc  , ils  ap- 
prouvoient  leur  doarine  : donc  , ils  ap- 
prouvoient  le  régicide  ,..  Si  l’autre  dixiè- 
me ne  prenoit  pas  le  parti  des  Jéfuites 
c’étoit  par  efprit  de  feâe , par  efprit  de’ 
parti , puifqu  enfin  ils  étoient  Janfénifles  ; 
mais  leur  doarine  n’en  étoit  pas  plus  faine! 
Qui  eft-ce  qui  a armé  le  bras  de  Châtel 
de  Clément , de  Ravaillac , de  Damiens! 

de  tant  d’autres  ? c’eft  le  clergé 

Vous  frémiflfez , François,  allons,  du 
courage  ! la  voix  de  la  patrie  nous  ap- 
pelle.! Nos  braves  loldats  nous  ont  déjà 
tendu  les  bras....  Comme  de  vertueux  Gau- 
lois, vengeons  notre  roi  , vengeons  la 
nation , vengeons-nous  nous-mêmes  !... 
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Le  moindre  délai  nous  rendroit  crimi- 
nels ; rendons  la  liberté  à notre  roi,  à 
notre  patrie  !...  Puiffe  la  providence  , 
qui  veille  à la  confervarion  de  cet  em- 
pire , bénir  notre  généreufe  entreprife  ! 
Servons  de  modèles  précieux  aux  races 
•futures , à toutes  les  nations  !...  Périffent 
à jamais  les  traîtres  à la  patrie  !... 

Et  toi , juge  fouverain  des  hommes , 
auteur  fupreme  de  la  nature,  qui  tiens 
dans  tes  mains  les  deftinées  des  empires , 
veille  furies  jours  du  monarque  françois; 
-delivre-le  des  monftres  odieux  qui  l’envi- 
ronnent , délivre  la  nation  de  ces  fceletats, 
de  ces  loups  ravi  fleurs  qui  fe  font  affublés 
■dé  la  peau  d’agneaux  pour  s’introduire  dans 
-la  bergerie  nationale , & devorer  le  fidele 
troupeau.  Ne  regarde  pas  d un  œ"u  inaif- 
rent  ces  tigres  acharnés , ces  léopards  fan- 
guinaires , ces  hyennes  feroces,  qui  envi- 
ronnent la  paifible  affembîee  nationale, 
pour  em égorger  les  membres  vertueux.  Ne 
fouffre  pas  plus  long- temps  que  des  hom- 
mes confacrés  à ton  culte  l’abandonnent 
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pour  facrifier  à Béliai , & pour  fe  livrer 
aux  affaires  profanes. 

Tonne,  frappe,  il  eft  temps,  feigneur ! 
rends-leur  guerre  pour  guerre,  lance  ta 
foudre  (X  tes  carreaux  lur  ces  têtes;  qu’au- 
cune n échappé  à ta  divine,  à ta  jufte 
fureur. 

Infpire  aux  citoyens  patriotes  le  noble, 
le  généreux  defir  de  venger  leur  patrie,  le 
fang  de  leurs  rois , qu’un  clergé  trop  cri- 
minel a fait  verfer  tant  de  fois.  Conduis 
nos  braves  défenfeurs  par  la  main;  anime- 
les  de  ton  efprit,  comme  les  Gédéons, 
les  David,  pour  les  faire  triompher  de  leurs 
ennemis , qui  font  ceux  de  ta  gloire. 

Puîvérife , réduis  en  cendres , anéantis 
ces  fuperbes  ariftocrates  que  tu  nous  a 
donnés  dans  les  jours  de  ta  colere.  Serae 
parmi  eux  l’efprit  de  diffenfion  & de  ver- 
tige , afin  que  ces  orgueilleux  Aman  tour- 
nent contre  eux  les  armes  qu’ils  amaf- 
foient  pour  déchirer  le  lein  de  la'patrie.  Que 
les  maux  qu’ils  nous  préparaient  retombent 
fur  leurs  têtes , & qu’ils  apprennent  que  tu 
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es  le  Dieu  vengeur  des  crimes  ^ennemi  im- 
placable de  l’hypocrifie , le  protefteur  de 
la  France  & le  défenfeur  des  opprimés. 
Fais-les  tomber  fous  la  hache  des  fideles 
citoyens  , & que  l^rs  noms  à jamais  en 
opprobre  & en  exécration  à toute  la  na- 
ture , apprennent  aux  nations  leur  châti- 
ment exemplaire;  & que  les  monftres , 
qui  feraient  tentés  de  les  imiter , frémiffenc 
au  récit  terrible  de  ta  divine  vengeance  î 
Quelle  fuit  auffi  éclatante  que  celle  de  So- 
dôme  & de  Gomoirhe , qui  épouvante 
encore  les  humains. 


Ainsi  soit- il. 


